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La martialité chinoise influe sur la manière dont les Occidentaux se représentent l’Empire du 

milieu : des films de kungfu acrobatique (Teo 2009) à la pratique du « tai chi » dans les parcs urbains 

(Despeux 1981, Caulier 2006, Frank 2006), en passant par les moines de Shaolin (Shahar 2008, Ji 2018), la 

fascination pour les armes anciennes, les manœuvres militaires en « mer de Chine » et la construction du 

wushu 武術 comme sport olympique (Morris 2004, Brownell 2008). Comprendre la martialité chinoise et 

les phénomènes sociaux qui y sont liés implique de dépasser certains clichés ; alors même que ce sujet a 

été fort peu exploré par la recherche académique. Afin d’ouvrir des pistes de réflexion, ces journées 

souhaitent aborder le martial, en Chine, au travers d’une approche de sciences humaines et sociales qui 

croise des textes et des images anciennes avec des observations ethnographiques contemporaines.  

Les études chinoises se sont bien plus souvent intéressées à la culture lettrée (wen 文) qu’à la 

culture martiale (wu 武). L’administration impériale distinguait pourtant ses fonctionnaires selon ces deux 

grandes catégories vernaculaires qui se sont historiquement construites en miroir (Henning 1999, Kennedy 

et Guo 2005). De ce point de vue, le martial renvoie au « militaire », aux luttes entre clans, aux milices 

locales et aux rebellions (Kuhn 1970) comme aux guerres et aux conquêtes, mais aussi à une riche tradition 

de traités de stratégie qui, à l’image de l’antique Sunzi 孫子, élèvent l’art de la guerre au rang de système 

philosophique (Lévi 2015). Certaines des plus hautes réalisations lettrées de la civilisation chinoise ont 

même pour origine la transformation intérieure de pratiques guerrières. Confucius lui-même a bâti une 
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part importante de son grand ordre intellectuel, rituel et moral sur les arts martiaux féodaux qu’il maîtrisait, 

à savoir le tir à l’arc et la conduite de char (Lévi 2003, Lorge 2012 : 36-43). Les disciples de Zhuangzi ont, 

quant à eux, pu voir en l’épée une puissance philosophique et thérapeutique à même de raffiner les mœurs 

du tyran sanguinaire (Graziani 2009). On comprend ainsi que certaines vertus martiales, à l’image de la 

droiture rituelle (yi 義) de la ruse ou du courage, informent la pensée, les modes de gouvernement, la 

littérature, la religion et les interactions sociales quotidiennes des Chinois.   

La question du martial est bien loin de se limiter à celle du militaire. L’attention des contributeurs 

qui s’intéressent aux représentations divines et aux rituels se porte ainsi sur la notion d’ « exorcisme », qui 

est caractéristique des religions locales chinoises. En témoigne les postures et les attitudes des 

représentations de certains dieux (Arrault 2010), les rôles des arts martiaux dans les rituels et les 

processions (Andersen 1990, Dean et Zheng 1993, Allio 2000) comme les récits et les théâtres populaires 

qui mettent volontiers en scène les gloires et les déboires de maîtres exorcistes maniant l’épée ou la 

poudre à canon. Ces contributions questionnent de fait la pertinence de penser un « paradigme martial-

exorciste » (ou « démonologique », Harper 1985, Ter-Haar 1996) attesté historiquement en Chine. Un 

paradigme qui fonctionnerait dans l’espace social, comme dans les intériorités, selon la logique de 

l’instauration d’un centre et de l’expulsion des déviances et des calamités vers la périphérie (Granet 1926, 

Kaltenmark 1948, Schipper 1985). Les pratiques exorcistes apparaissent ainsi centrales dans la 

construction de groupes d’ « hommes forts » (Boretz 2001), dans l’expression et la régulation de la 

violence et dans l’élaboration des représentations chinoises de la justice et de la rétribution karmique 

(Katz 2008).  

Le paradigme martial-exorciste a interagit au cours de l’histoire avec certaines vertus pacifistes et 

« intégratives » (Billeter 2012) notamment promues par les grandes traditions savantes et rituelles, que 

l’on pense au quiétisme, à la compassion et au salut universel bouddhiques (Demiéville 1957), à la Grande 

harmonie et à l’humanisme confucéens ou à l’observation intérieure et à l’offrande communautaire 

taoïques. Ces influences mutuelles et leurs rôles dans la construction et dans les transformations de la 

civilisation chinoise reste eux aussi très mal connus. Comment le martial interagit-il avec d’autres champs 

de la culture ? L’étude des pratiques martiales individuelles et des parcours de vie singuliers de certains 

maîtres permet d’aborder cette question, au sein d’une société qui ouvre des perspectives 

particulièrement remarquables pour étudier les relations entre le corps et l’esprit (Mauss 1936 : 386). Les 

savoirs martiaux nous interrogent en effet sur la manière dont les maîtres utilisent des postures, des gestes 

et des attitudes pour mobiliser des puissances « naturelles », notamment animales (Despeux 2004, Farrer 
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2013), mais aussi divines et cosmiques (Katz 2008, Kohn 2019). Dans l’antiquité, des « danses » (wu 舞) 

étaient pratiquées comme simulations de combats (Lorge 2012), comme exercices gymniques, 

respiratoires et thérapeutiques (Harper 1998) et comme rituels notamment féodaux et exorcistes (Granet 

1926). Depuis la dynastie des Song, l’immortel Lü Dongbin, l’un des fondateurs mythiques des techniques 

de culture de soi par l’alchimie intérieure taoïque, est réputé manier son épée, nommée Serpent vert, 

pour chasser les démons et éveiller la conscience (Ang 1997). On trouve aussi en médecine de nombreuses 

interactions entre guérison et exorcisme, comme en atteste la terminologie technique et le fait que 

l’aiguille d’acupuncture puisse être présentée comme une arme.  

Les puissances martiales sont racontées, sculptées, dessinées ou schématisées dans les temples, 

les maisonnées et les livres. Mais elles animent aussi les trajectoires de vie de maîtres d’arts martiaux qui, 

surtout depuis la fin du XIXe siècle, portent leurs réflexions théoriques et leurs expériences à l’écrit. Ceux-

ci nous permettront d’étudier, dans un contexte de profond changements sociaux, plusieurs concepts 

vernaculaires qui sont essentiels à la gestion de la vie rituelle et sociale : la puissance vitale (qi 氣), la forme 

corporelle perçue dans ses dynamiques et ses interactions (xing 形), la complexe notion de yi 意 qui 

renvoie tout autant à un désir spontané qu’à une intentionnalité construite, ou encore ce système 

organique souverain qu’est le « cœur-esprit » (xin 心). L’étude de parcours de vie, de transmissions et de 

théorisations, rendus publics par des maîtres d’arts martiaux contemporains ou leurs disciples, nous 

questionnera sur la perpétuation et les transformations du paradigme martial-exorciste dans une société 

secouées par de violentes révolutions, remodelée par la mondialisation et l’appropriation de la violence 

légitime par l’État-nation, ainsi que par l’instauration de nouvelles catégories comme celles de « sport » 

et d’ « hygiène » dans une société de plus en plus technocratique et urbanisée. 

Le paradigme martial-exorciste semble jouer un rôle fondamental dans l’établissement de l’ordre 

cosmopolitique impérial. Un ordre qui informe tant la construction des microcosmes intérieurs que les 

modes de gouvernement à diverses échelles. C’est en quelque sorte à la polysémie du caractère zhi 治 que 

nous confrontent nos données. Comment peut-on exprimer en chinois, à partir d’un même verbe, les 

actions d’ « administrer », de « punir » et de « guérir » ? Et qu’en est-il aujourd’hui en Chine, après un 

siècle de changements sociaux et de réinventions des pratiques ? 

 

Georges Favraud 
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